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NÉ ONSEIGNEVR, 


N (Caril faurqueie m'humilie) que les chofes dela tètre ent d'e- 
franges reuerfis & de fatales viciflitudes , vn iour fuit deuant: 


Vautre,8e celuy-cy,fuircelaÿ-là; detelle forte quel'inftant prefant, mefmé à 


produit cé qûe n'aubitpas l'inftanepallé, &cque les chofes qui eftoient il ya 
vn moment ne font du tout plus, dans cette erernélle inconftance de toute la. 
naturc,ie ne m'éftoñne point de voir lesbouleuerfements decetempsiey, ce: 
n’eft pas d’auiourd'huy qu'on a veu des fujetstemeraires & des peuples infi- 
deles , de temps en témps nous voyons les fujets fe rebeller contre leurs Prin- 
ces &c fecouër le joug des loixqu'ils ontlong-temps adorées; fur toutles Fran- 


çois , dont la fougue n'eft que trop recognuë de tous les peuples de la terre, 


font fujets à ces foulemens,quoy toutefois que ces crimesne manquent point 


d'exemples dans toutes les Hiftoires anciennes &-nouuelles , il n'eft perfonne 


qui infques icy.les aye peu autorifer , ces violences populaires ont de tout: 


temps efté fcandaleufesaux ames obeïffantes , Dieu a graué dans l'autorité. 


Royallevne certaine marque de Diuiniré, qu’on ne peut: violer fans deuenir. 
facrilegue, & des Roys, découle fur leurs Miniftres vne certaine fplendeur 


qu'on ne peut obfeurcir fans deloyauté,en s’attaquant au feruiteur,en ne man. 


quepoint de fe declarer contrele Maiftre, & quant on frappe la tefte fur la- 
quelle la Couronne iette fes rayons , on blefle du mefme couple chef Cou 


ronné. Toutes ces püiffantesConfidèratiohs, Monfeigneur , vous ontailez fait. 
conprendre le crimè des Parifieas/qui eftdeclaré contre mon innocence, vous. 
auez veu la playe qu’on fait à voftre Monarque, en:confpirant contre ma: 


pieate il m'auoitefleu poureftre l'adminiftrateur deces grandes affaires, &e 


ors qu'on a empeféhé lexércice de mâcharge, vousaueztrop cognu qu'ona. 
condamné indignement fon election. Certe cognoiffance, Monfeigneur, qui. 
vous a ierté dans mon iufte party, donne à tout le monde l'admiration de vos. 
vertus incomparables , vous auez veu de quel zele i'ay procuré le bien de ce. 
Royaume,& vous n'auez peu confentir à fon ingratitude , il me rend de mau-. 
maile forte la recompenfe des grands feruices.queie luy ay rendus mais ie fuis, 
trop payé de voftre feule recognoiffance,par la bien-veillance que me tefmoi- 
_ gneençore la R'eyne, & qu’elle ioint à la voftre,ie fuis trop heureux d’eftre de 
claré innocent parmy les clameurs de tant de voix quime nomment criminel. 


C'eftaux grandes ames à faire eftat des approbations des grands Genies , & à 
mefprifer ceux du commun;la voftre,Monfeigneur,m'’eft plus chere que celle 
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[ de toute la terre enfemble, 8 ce m’eft vn extreme bon-heur parmy mes mal- | 
7 M heurs,me voyant perfecuté d’vne lafche populace , de me voir protesé par vn $ $ : 
bras victorieux &c triomphant. En cet eftat glorieux Monfeigneur, quoy que 
medigent mes ennemis , ie pourrois fans prefomption efperer d’en prendre 
vengeance, vous eftes en pofleffion de vaincre, & moy ie pourrois aifement 
entrer en celle de punir;mais à quoy m'auroitferuy d'entrer dans l’Eglife, fi ie 
voulois faire comme le refte du monde : Ce n'eft point par vn chemin de fang 
& de caçnage que neus entrons dans le Ciel, fain@ Pierre ne donna iamais 
qu’vn coup de fon efpée, encor furelle aufli-toft remife que virée, & les Dif- 
ciples qui Le fuiuoient n’auoient point de mains pour frapper, ils fe conten- 
toient des cœurs pour foupirer. Dans le rang que ie tiens ie ne dois auoir d’au- 
tres armes que mes plaintes & mes prieresiie vois vn peuple forcené qui m'ou- 
trage , aucc des yeux dont le cœur atrendry Horn le craindrois mef- 
mes d'obeïrau Seigneur’, & quoy qu'ilsme chaflent.ie ne fecouë point con- 
tr'eux la poudre de mes pieds, i'ayme mieux ouurir fureux la fourcede mes. . 
Jarmes , le Cielme fera tefmoin de quel ame i'ay gouuerné les aires de ce ! 
Royaume qui me perfecute, & qu’apres la deuotion queï'ay pris peine a yin- 
_ troduire, leur haine eft en eux vne efpece de barbarie, & en moy vne efpece de. 
martyre;n'importe, les douleurs, les peines, & Les fupplices du mondefont les 
marques infaillibles des feruiteurs du Maiftre, qui patiemment y a enduré tou- 
tes ces chofes. À dieu donc Monfeigneur,ma piété m’ordonne queie me retire, 
quant on nous pourfuiten vn lieu,1l faut que nonsfuyons en l'autre;me roidic 
contre la neceflité me feroit vn peché preiudiciable,ie courre dôcques où mon: 
deftin m'appelle.abandonn:z-le Monfeigneur, & fuiuez le voftre; vous eftes 
Famour du peuple comme j'en fuis la haine, maintenez lagloire que vousvous 
eftes acquife &cnel’abandonnez/pointauec ne fortune miferable. à 


… Monfieur le Prince au Cardinal. 


rOnsixve, Île fuisbien efloigne devous accorder vn deffein dontie 
_LVA vous veux diuertir ; vous entrez trop tard dedans les maximes del'Egli- 
fe , & vous m'apprenezicy defair vneeftrange reuolution des chofes , quand 
vous voulez ioüer le perfonnage de deuot. Si Pon fçauoit à Paris le difcours. 
que veus mefaittes icy, l'onfe mocqueroit de vous & de moy ; de moy qui 
vouséfcoute ,& de vous quim’en entretenez. Vous refmoignezcnce rençon- 
tre moins depieré que manque de courage. L'on nenommeroit point voftre 
depart vne retraite, l'en l’appellereit vne fuitte ; & ce peuple que vous. 
mefprifez fi fort drefleroit des trophées ide voftre déroute , auffi-toft 
que vous feriez party. Vous m'apprehendez point ditres-vous les iuge- 
ments d'vne populace, bien feuuent Monfieur, ils font pourtant la voix 
de Dieu. Ie ne fçay fi vous mertez la haine qu'on vous porte ; Mais 
quand ie la voy fi conftante & fi generale, & que Vous me defcouurez  ” 
voftreterreur & voftre crainte ,ien’ofenyle craindre nyen douter. Vneame 
innocente n’eftiamais craintiues & l'on peut faire mourir vn cœur genereux , 
mais non pas le fairetroubler. Ne vous imaginez-pas que l'affection de la 
Reyne se Ta mienne vousiuftifient. Bien fouuencles Grands font plus auen- 
gles que les plus petits ;& quand ie confidere quetant d'yeux enfemblevoyée: 
vnemefme chofe , j’ay peur que ie me trompe d'en croire voir vnautre.le {çay; 
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bien que la perfonne des Roys eff facrée , & qui leurs fauoris le font anffi: Ce 
font toutefois ceux qui {ont dignes de la faueur qu’ils ont receuë , & non pas 


ceux que les Roys def-aprouueroient s'ils les connoiffent. Comme les priuet 


des vns eft un crime , les deliurer des agtres eft generofité ; & dans cerencon- 
treie doute de quelle nature eft le feu de ceux quivous en veulent, & iene 
conclue point que cette ardeur foic voftre iniuftice., à caufe que c'eft celle du 
peuple , bien fouuentiniufte. Car enfin Monfieur , le peuple feul ne vous ac- 
cufe pas , vn Parlement tout entier fait la mefine chofe auec luy. De forte que 


_poucvous blafmer, les perits s’accordentaux grands, & les fols fe joignent aux 


fages. On vous charge de diuerfes fortes de crimes;& comme en deuenant vo- 
fre protecteur , ie fuis en quelque forte deuenuvoftreplege. Sivous vous en 
allez fans vous iuftifier,vous accuferez icy l'innecent en la place du coupable, 
Dequoy,li vous eftes criminel,ne m'accuferoit-on pasfiiefoufftois voftre de. 
part ; & fi vous eftesiufte ; que craignez vous ?äl faut neceffairement que ie 
rende compte de voftre perfonne:Si vous nele voulez faire vous-mefime, les 
François font fuiets aux fouleuements, ditres-vous. Faites: nous voir bien clai- 
sement auiourd’huy que ce qu’ils font foit vn effec de mauuaife habitude, au- 
tement nous croirons que c'eft plucoft yn trait de iuftice. Ce n’eft point la 
couftume en ce païs aux accufez de condamner les accufateurs , nyaux offen- 
ces de pardonner aux offences. Vous pratiquez icy d'eftranges maximes , &c 
je crains que les precedentes ayent efté fernblables, Ane vous rien diffimuler, 
vos façons de faire feniænt vn peu l'Efpagnol il yadel'enfleure en vos paro- 
les ; & quand vous montrez vn courage bas, vous employez des difcours bien 
fuperbes, Le vous coniure Monfieur de penfer que vous eftes en France, & 


que vous n'en eltes pas encore forty : On ne quitre pas le gouuernement d’yn 


Eftat , comme on fait la conduite d’vne Cabane; & apres auoir penetré iufs 
ques au fond des intentions d’vne Monarchie , cette mefme Monarchie doit 
eftre en fuite vne prifon perperuelle, Ce n'eft pas queiemedeffié devous, & 
queie croye que le Roy euft fuier de craind'e qu'vn iour vous peuffies trahir 
fon feruice , apres l'honneur que vous en auez receu, Ie veux croire que vous 
en fçaucez conferuer vn digne fouuenir ; Mais confiderez Moñfieur, qu’apres 
vous auoir fi bien fouftenu, il n’eftpasiufte que vous m'abandenniez, S'il ar. 


riuoit quelque defaftre à l'Eftat apres voftre fuitte | ou ne m'en eftimeroit pas 


innocent, & 1? vousen croirois coupable, On s’imagineroittoufours, quel: 
que chofe que ie fille , que ie ferois d'accord auec vous pour profiter de ces in- 
fortunes. Le vous prie, donnons de meilleures impretions aux peuples de ma 
vertu & de la voftre,& tafchons de reprendre certe eftime que nous auons peu 
s'enfaut perduë.Vous voyez de tous coftez quel effort fe prepare contre nous. 
Vous fçauez que cen'eft point moy quiay coniuré cette rempefte, s’yelle doie 
tomber fur quelqu'vn ,où fuyez vous? Eft:il iufte que pour vous auoir def- 
fandu vous vous oftiez du peril, &vous m'y laiffiez ; & s’il ne faut rien crain- 
d Le de ce qui nous menaffe;où fuyez-vous ? Eft-il iufte qüe vous abandonniez 
la victoire par votre fuite, & queiefois contraint apres voftre depart,ou d’e- 
ft e vaincu, ou de combattre tout feul & fans caufe contre ma patrie. Cette 
guérre tant que vous demeurez porte voftré nom, & c'eft: ce qui couure ma& 
faute : Car enfin ie doute toufiours que ce ne foit vne faute quel'ay faitte; & 
fivous voulez m'ofker ce fafcheux foupçon, & m'ebliger à vous continuer 


men affection, démeurez. 
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